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dansIle passé;' ellene'deisera pas non plus
d'appartenir à ceux à qui, jusqu'ici, ell a
été remise. Voyez les populations moder-
nes ! Vainement se sont-ellés élevéës à un
degré de savoir et de prospérité dont n'ap-
prochèrent jamis les plus illustres nations
de Pantiquité ; vainement ont-elles hérité
des' conquêtes'successWes des nombreuses
générations qui les ont devancées sur la ter-
re tJout s'arrêterait, tout s'immobiliserait
dans leur sein, si loeuvre réservée jusqu'i-
ci aux hautes classesvenait à être inter-
rompue. Aujourd'hui, comme dans les siè-7
cles qui ne sont plus, à ces classes demeu-
re-confié le soin d'accueillir, d'assembler,
de produire les' lumières qui éclairent et
guident la marche des peuples; et hors de
leur sein ne saurait en apparaître et fruéti-
fier que bien peu de nouvelles. Ce n'est pas
qu'il ne soitpossible d'initier' les masses à
bon nombre de connaissaiices doLit le man-
que pèse douloureusement sur leur existen-
ce, et peut-être même n'esi-il pas de de-,
'voir dont l'accomplissement soit devenu,
plus désirable, mais rien, dans les amélio-
rations attendues de l'avenir, ne permet
d'admettre que ceux à qui manquent les
longs loisirs que réclament les fortes études,
puissent, à la fin, contribuer efficacement
au progrès régulier et continu des acquisi-
tions de Pintelligerice. A mesure que le ni-
veau des sciences s'élève, elles imposent à
leurs adeptes de plus rudes labeurs et des
sacrifices plus onéreux. Ce n'est qu'en y
dévouant leur vie tout entière qu'ils réus-
sissent à en étendre les conquêtes. Bien

plus: telle observation qui vient tout à
coup jeter son jour inattendu sur les faits et
les lois constatés i telle donnée, grâce à la-
quelle stefTectue un pas vers la vérité, ne
pouvait être obtenue qu'au prix d'immen-
ses recherches, d'expériences souvent re-
commencées, parfois mëme de voyages
lointains et coûteux ;. et comme de telles
ouvres ne sont possibles qu'à de hommes
unissant aux avantages de l'aisance lés lu-
miéres d'une haute instruction, les décou-
verteAs scientifiques ne continueront à' se
multiplier que dans les rangs ou jnsqu'ici se
sont rencontrées les conditions qui, seules,
en favorisent et protégent le développe-
ment.

" On le' voit: l'inégalité des 'fortunes
n'est ni un acident dans la vie de l'huiia-
nité, ni leffet d'une' rigueur providntiel-
le dont elle ait droit de' se plaindre.- Loin.
de là : c'est une néceEsité qui ne lui a été
imposée '-que dans son p'ropre intérét ;
c'est le moyen dont le Ciéateur s'eit servi
pour la mettre 'à même de déplor toute a
puissance de ses facultés et de tsre pro-
gresoivemnt 'n intelligence, en diènité,
en bien-être. L'humanité ne pouvait 'è-
prouver ici-bas qluel'une' ou l'autre dé -es

(1) Nous avons dà nous abstenir, dans nos, re-
cherches sur les causes de t'inégalité des richesses,
de toute considération qui ne rentre pas directe-
ment dans le sujet. l est bn cependant de rappe-
ler que l'inégalité des aptitude& et des conditions
n'est pas moins essentielle au développement de -la
moralité humaine qu'à celui du devoir.et de la n-
cheme. Dabord, rien de te qui concourt & d6ter-
miner ou à faciliter les progrès de l'esprit nest
sans effet sur la moralité humaine. Plus les lunia-
Yes s'étendent, -plus les cons6quences éloignées des
actes deviennent visibles; .et plus s'élargit le
champ ouvert à la distinction du bien et du mal,
plus la loi morale gagne en clarté, en puissance,
encflicacité. 'En second lieu, il est évident que
c'est la différence des situationssociales qui signa -
le et fait ressortir le but moral de notre existence.
S'il n'y avait ni riches ni pauvres, ni faibles ai
forts, des hommes n'auraient pas la faculté de
s'entraider ou de se nuire, et, faute de motifs de
manifestation, les idées de droit, de devoir, ce
justice demeureraient sans -essor. L'inégalité; au
contraire, évoque et vivifie ses idées. En fondant
entre les hommes des relations de dipendance mu-.
tuelle, elle leur imposedes obligations dont lac-
coniplissement les appelle d se tracer des régles de'
conduite. Il leur faut recherdher o se trouvent le
bienmoral, quellessont les prescriptions de -l'&:
quité et, àmesure qu'ils avaneentdans leurs re-
cherchei, le vrai et le juste, mieux connus, les
amëtentà. mettre dans leur rapports plus de digni-.
té, desogepse et de bienveillance.

destinées: ou végéter dans l'ignoranc ei
l'abjection primitive, sans autre soin que'
celui de contenter ses appétits matériels,
incapable de ~progres, bornée à se mou-
voir dan- le' cercle'étroit d'une activité tout
'animalei ou acquérir' les. biens qui li
manquaient, s'élever par les sciences et
l'industrie à un plus haut rang sur l'échel-
le des êtres, imposer le sceau de ses volon-
tés à la nature'terrestre,' et la contraindre
à lui fournir sans cesse de nouveaux et plus
amples moyens d'améliorer son, existenéce.
C'est cette dernière destinée dont linéga-
lité a rendu et pouvait seule rendre Pac-.
complissement possible (1).

-1 Sans doute, le bien produit par Pin-
galité des richesses n'a pas été pur.de tout
mélange de mil :' rien dans ce monde n'en,
est exempti et d'ailleurs. tout dans les
faits réalisés ne fut pas dû uniquement auc
lois primordiales qui imposent à l'organisa-
tion sociale des formes fondaméntales. Si la
Providènce n'a- pas e permis que ces lois
pussent être frappées de stérilité, elle a
laissé les hommes libres d'en aggraver et
d'en viciter les effets naturels, et de. leùrs
ouvres sont sorties pins d'une fois de tristes
conséquences.: Ainsi, il est arrivé aux
classes auxquelles était échue la double su-
périorité des richesses et des lumières,
d'en faire un instrument de 'domination :
elles se sont attribué -tous - les avantages,
toutes les distinctions de.Ptat social, et
et alors les masses, au joug des misères de
la vie sauvage, virent succéder d'autres
jougs.- Sur elles s'appesantirent des ser-
vitudes diverses,- et c'est en souffrances,..en
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dégradntiong ~mrorales. qu'elles payérèht .
l'atténuation -de leur ancienne indigence.
Il était impossible toutefois que de tels ou-
trages aux drots de l'humanité deineuras-
sent éternels. 'L'inégalité pouvait se cor-
rompre dais sés développemeris, elle, ne
pouvait perdre son action- civilisatrica.
Vainement les castes dominantes se réser-
ient-elles tous les avantag es itachés à

l'opulence;y vaiement travaildaient-eiles
àles concentrer exclusivement dans leur
propre sein i les goûts, les pencalints, lès
besoins qu'elle- ténaient de la hauteur des
situations privées opéraient en ens¯ con-
traire et défaisaient louvre méin de leur
égoisme. Par cela même qu'elles étaient
oisives et riches, ces castes é(aient sensi-
bles aux charines de Pesprit: elles ai-
maient les arts et les lettres, elles' recher-
chaient le luxe et la magnificence, et c'e-
tait libéralement qu'elles rémunéra ient ceux
dont les labeurs leur procduraient des satis-
factions auxquelles elles attachaient beau-
coup de prix. Qu'en arriva-t-il 1 C'est
qu'en salariant abondamment les hommes
dont les travaux répondaient le plus à leurs
désirs, elles mirent en leurs mains desélé-
ment' de bien-être et des germes d'indé-
pendance que" le teinps avait mission de
mûrir et de féconder. Ainsi des rangs des
classes assujetties sortirent peu à peu des
familles auxquelle's appartinrent l'nisance
ei l'instrur.tion, le nombre s'en accrut gra-
duellement, et le momenivint où, dans les
contrées les plus florissantes, les masses
mêmes acquirent la force et l'intelligence
nécessaires pour se dégagei des lielus dont
n les avait chargées et recouvrer les droits
dont elles étaient privées.

"Le souvenir des violences et des in-
justicesdu passé pèse encore sur beaucoup
d'esprits. Au premier aspect, il est inatu-
rel de penser que l'inégalité des richesses
ne serait pas si marquée ai les masses n'eus-
sent vécu" durant tant de siècles, sous 'l
poids d'exclusions et de servitudes oppres-
sives, et quelques écrivains, en effet, sup-
posent que J'indigence n'a d'autre cause
que la longue existence de pnvilges dont
le but était de condenter au profit du petit
nombre des biens auxquels tous auraient
dû avoir part.

" Cette assertion n'est vraie qu'en e1s
qui concerne le degré général de richesse
des diverses sociétés,- elle ne 'est pas. en
ce ' qui concerne l'existence, des classes
auxquels manquent les avantages de la> pro-
priété Deux grands faits ont signalé les
les époques de barbarie l'un, ce sont les
conquêtes territoriales qui ont livré à des
races victorieuses les biens et parfois les
personnes des vaincus.; 'autre, ce sont les
privilèges que sà sint attribués les classes
gouvernantes. 'Eh bic, -ces faits ne se


